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très faible du reste, de variation avec la température. Les diverses
déterminations numériques seront l’objet d’une communication
ultérieure.

SUR LA VARIATION DE LA CONSTANTE CAPILLAIRE DES SURFACES EAU-
ÉTHER, EAU-SULFURE DE CARBONE SOUS L’ACTION D’UNE FORCE ÉLEC-
TROMOTRICE ;

PAR M. KROUCHKOLL.

Dans le cours d’expériences, encore inédites, j’ai remarqué que
les liquides isolants, tels que le sulfure de carbone,l’éther, l’essence
de térébenthine, non miscibles à l’eau, lorsqu’ils se trouvaient en
contact avec cette dernière, acquéraient une conductibilité no-

table, facile à constater à l’aide de l’électromètre Lippmann. Il
étai t intéressant de rechercher si la constante capillaire à la sur-
face de contact d’un tel liquide et de l’eau ne variait pas sous l’ac-
tion d’une force électromotrice. Les expériences décrites plus bas
ont montré que la constante capillaire des surfaces eau-éther,
eau-sulfure de carbone, varie sous l’action d’une force électromo-
trice dans le même sens que celle de la surface eau-mercure.

1. On peut montrer par une expérience directe que l’éther, au
contact de l’eau saturée de sulfate de zinc, se polarise par un cou-
rant de la même manière que le ferait une électrode métallique.
Dans un tube en U on verse du sulfate de zinc dans l’une des

branches et de l’éther dans l’autre ; une lame de zinc amalgamé
plonge dans le sulfate de zinc et une autre lan1e enveloppée dans
du papier buvard imbibé du même sel plonge dans l’éther, de fa-
çon à empêcher le contact entre celui-ci et le zinc nu. Ces deux
lames en contact avec du sulfate de zinc forment deux électrodes

irnpolarisables. Elles sont alternativement mises en communication
au moyen d’un commutateur convenable avec l’électromètre capil-
laire et avec une pile de quatre éléments Bunsen. On fait passer
le courant pendant un instant et l’on établit la communication

avec l’électromètre : ce dernier accuse, par un déplacement du
ménisque, que l’éther est polarisé au contact du sulfate de zinc.
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La polarisation augmente avec la durée du courant polarisant, ce
qui prouve que le déplacement de l’électromètre est bien dû à une
polarisation et non pas à une charge statique des électrodes. Du
reste, ce déplacement est bien plus lent que dans le cas d’une dé-
charge statique.

2. Un tube dans le genre de celui de l’électromètre Lippmann
est soutenu verticalement et son bout capillaire plonge dans de
l’eau saturée d’azotate d’urane contenue dans un verre. Ce tube

est rempli d’éther saturé du même .sel. Un fil de platine plonge
dans l’éther et arrive jusqu’à la naissance de la partie capillaire
du tube; un autre fil de platine plonge dans l’eau. Un microscope
pourvu d’un micromètre oculaire est fixé horizontalement et bra-

qué sur le ménisque ét,her-eau. Lorsque celui-ci a pris sa position
d’équilibre dans le tube capillaire, on met les deux électrodes de
platine en communication avec les pôles d’une pile de quinze élé-
ments Bunsen, de manière que le pôle négatif de la pile commu-
nique avec le fil plongeant dans l’éther. On constate que le mé-
nisque se déplace et monte dans le tube. Ce déplacement devient
dé plus en plus lent, à mesure que le ménisque s’avance; arrivé à
un point, il s’arrête, s’y maintient pendant quelques instants, pour
se mettre à redescendre d’abord lentement, puis un peu plus vite.
Le ménisque passe ainsi par une position maxima. Si, pendant
que le ménisque descend, après avoir passé par cette position.
maxima, on intervertit à l’aide d’un commutateur le sens de la pola-
risation, le ménisque revient vers sa position maxima et de là il se
met de nouveau à descendre. Avec une force électromotrice de

quinze élélnents le déplacement de l’image est très visible. Si l’on
diminue graduellement la force électromotrice de la pile (tout en
laissant le pôle négatif de la pile en communication avec l’éther),
on constate que les déplacements du ménisque deviennent plus
lents et que le temps qu’il met pour atteindre sa position limite
(en montant) devient de plus en plus long ; les mouvements sont

surtout lents aux environs de cette position. Si, pendant qu’il
monte, on intervertit le sens du courant polarisant (en mettant le
pôle positif en communication avec Féther), le ménisque s’arrête
un instant pour se mettre à descendre, d’abord assez vite, puis de
plus en plus lentement.
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Avec 5 éléments Bunsen, le pôle négatif communiquant avec
l’éther, le ménisque est monté d’abord relativement vite (1 o divi-
sions micrométriques en trois minutes); puis, après s’être déplacé
de 18 divisions, il s’est arrêté, pendant une heure, dans une posi-
tion invariable. Quand on a changé le sens de la polarisation, le
ménisque est redescendu d’un mouvement qui allait en se ralen-
tissant.

Ces expériences s’expliquent bien par la variation de la con-

stante capillaire de la surface eau-éther avec la différence élec-

trique à cette surface : lorsque cette dernière croît d’une manière
continue, la constante capillaire croit d’abord, atteint un maximum
et décroît ensuite. La résistance de l’éther, même saturé d’azotate
d’urane, étant énorme, l’électricité arrive à la surface du ménisque
très lentement et l’ influence de la déperdition devient très grande.
La différence électrique au ménisque varie donc très lentement et
d’autant plus lentement que la force électromotrice de la pile est
plus faible; par sui te, la vitesse du déplacement du ménisque varie
dans le même sens. Ce déplacement se ralentit à mesure que la
constante capillaire s’approche de son maximum ; il se ralentit

aussi à mesure que le ménisque descend (lorsque l’éther commu-
mique avec le pôle positif), car, dans ce cas, la colonne capillaire
s’allongeant, le temps que met l’électricité pour arriver au mé-

nisque croît de plus en plus.
Ces expériences ont été répétées avec du sulfure de carbone et

de l’eau acidulée ; elles ont donné les mêmes résultats. Le sulfure

de carbone, contenant des traces d’eau, étant plus résistant que
l’éther, il faut employer des forces électromotrices plus grandes.
Dans une série de ces expériences, on s’est servi d’un électrophore
qu’on déchargeait à travers le sulfure de carbone.

L’explication précédente de ces phénomènes se trouve confir-
mée par l’expérience suivante : Je charge un électromètre capil-
laire à tube très fin à travers une couche de benzine de om, 137 de
longueur et de 0m, 002 de section, avec une force électromotrice
de 5v,)lts, en polarisant négativement le mercure du tube capillaire.
Le mercure rentre lentement, arrive à sa position maxima, s’arrète
un peu pour se mettre à descendre vers la pointe. On le laisse
descendre sur une certaine longueur et à ce moment on intervertit 
brusquement le sens du courant de charge. Le mercure capillaire,
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quoique recevant maintenant de l’électricité positive, rentre se di-
rigeant vers sa position m axi m a, et, arrivé là, il s’arrê te un peu
pour se mettre à descendre très rapidement. Si pendant cette
descente on intervertit de nouveau le sens du courant, le mercure
revient de nouveau vers sa position maxima pour se mettre à des-
cendre ensuite. On voit donc qu’on peut, avec l’électromètre ca-
pillaire,:obsel’vcr les mêmes phénomènes que j’ai décrits plus llaLlt :
il suffit pour cela de polariser très lentement la surface du mer-
cure capillaire.

3. On peut reproduire, avec l’éther et le sulfure de carbone,
les expériences bien connues de W. Lippmann, dui consistent à
faire couler du mercure par la pointe d’un entonnoir effilé plon-
geant dans de l’eau acidulée, contenue dans un vase au fond du-

quel se trouve du mercure, ou à déformer mécaniquement la sur-
face eau-mercure. Pour la première expérience, on se sert de

l’appareil décrit plus haut. Il suffit de laisser couler l’éther ou le

sulfure de carbone et de mettre les deux électrodes de platine en
communication avec un électromètre capillaire. Le déplacement
du ménisque de celui-ci indique que l’éther ou le sulfure de car-
bone s’électrise négativement.

Pour la seconde expérience, je me sers d’un tube en U, conte-
nant dans une de ses branches du sulfure de carbone ou de l’éther
saturé d’azotate d’urane, dans l’autre de l’eau acidulée ou saturée
d’azotate d’urane. Les deux liquides sont mis en communication
avec un électromètre Lippmann. On compense la différence élec-
trique qui existe presque toujours entre les fils et au contact des

liquides, à l’aide d’une dérivation prise sur le circuit d’un daniell.
L’équilibre électrique atteint, on incline le tube autour d’une ho-
rizontale passant par les axes de ses deux branches, et l’on con-
state, par le déplacement du ménisque, que l’éther ou le sulfure
de carbone s’électrise négativement. En ramenant le tube dans sa
position primitive, l’électrornètre revient à son point de départ.
Dans cette expérience, on peut remplacer l’électromètre par un
galvanomètre à fil fin et le tube en U par deux vases contenant

l’un de l’eau acidulée ou saturée d’azotate d’urane, l’autre ce même
liquide que surnage une couche de sulfure de carbone ou d’éther
(saturée d’azotate d’urane), les deux vases communiquant entre
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eux par un tube recourbe ou par une mèche mouillée. Cette ex-

périence réussit particulièrement bien avec l’éther et l’eau saturés
d’azotate d’urane.

LORD RAYLEIGH. 2014 On the electro-chimical équivalent of silver and on the
absolute electromotive force of Clark cells. (Sur l’équivalent électrochimique
de l’argent et sur la force électromotrice absolue des piles Clark); Procee-

dings of the Royal Society of London, 27 mars 1884.

Ce sont les difficultés relatives à l’électrolyse de l’azotate d’ar-
gent qui ont retardé la publication de ce travail commencé il y a
un an et demi. Pour rendre le dépôt d’argent plus compact, on
ajoutait, dans les premiers essais, de l’acétate d’argent à l’azotaue.
On évitait ainsi le risque de perdre un peu d’argent dans le cou-
rant de l’e-xpérience; mais, d’après l’auteur, ce n’est pas là la cause
principale d’inexactitude. Ce qu’il faut surtout éviter, c’est l’em-
prisonnement de l’électrolyte dans les grains de l’argent déposé,
et c’est surtout quand le dépôt est serré et adhérent que cette

cause d’erreurs est à craindre. Aussi, dans les dernières recher-
ches, se servait-on exclusivement d’azotate pur. Le poids d’argent
déposé a varié entre 2gr et 391.
On a trouvé 1,1 18.10-2 pour l’éduivalen t électrochimique de

l’argent en C . G. S. Ce nombre, presque identique à celui trouvé
par Kohlrausch (1,1183.10-2), diffère peu de celui obtenu par
M. Mascart (1, 124. io-2). En pratique, on peut donc dire que
l’ampère, par heure, déposerait 4ge,025 d’argent.

Connaissant l’intensité du courant fourni par une pile, il suffi-

rait de mesurer la résistance de la pile pour en déduire sa force
électromotrice. Cette méthode a donné pour un étalon Latimer-
Clark Ivolt, 453 au lieu de Ivo1t,457. Si, de plus, au lieu de considé-
rer l’étalon donné par l’Association britannique comme valant
i ohm, on prend la valeur 0ohm, 9867, au lieu de 1 volt, 453, on
trouve L vult, 434. B.- C. DAMIEN.


